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2° Année. -- N° 56~ 21 Mai 1881. 10 Centimes le N°. 

LE FAON.DELIA 
Journal Satirique paraissant tous les Samedis 

l.Jn an 
ABOXNEl\lENTS : -

. . fr . 1) 1)0 R~DACTEUR EN CHEF 

Bureaux : NIHIL 

• ANNONCES: 
Textr : La ligne. . fr. OO 25 
lllnstrées : Par mois » Hi OO 

RÉCLAi\lES : 
La ligne . . . . n 1 OO 12 - Rue de !'Etuve - 12 

~\ LIEGE Il n'y a t{Ue les petits hommes qui Cl'aignent les petits écrits On traite à forfait. 

Toutes les correspondances doivent être adressées au bureau du Journal, rue de l'Etuve, 12, â Liége. 

AVIS 
Les bureaux du journal sont trans

férés rue de l'Etuve, 12. 

SO~DIAIRE : Partie olflciclle (l~ihiJ). - Cne annonce 
(Fourbu). - Goethalscianna (Clapette). - Un mot 
(Nihil). - Les élections d'octobre (Aspic). - Nou
velles politiques <Nihil). - A coups de fronde 
(ClapeLLe). - Foits printanniers (Dovid). - Les 
nouveaux décor(•s (La Fronde). - Notre wallon 
\flic-l"loc). - Piqures (Aspic'. - Dernière heure. 

(Charles-Auguste.) 

Cn vent de fronde, 
S'est levé ce matin; 
Je crois qu'il gronde, 
Contre? ...... . 

Partie Officielle 
Nous, par la grâce de Dieu et la vo

lonté nationale, rédacteur en chef du 
journal le Frondeur, 

Attendu que le sieur Goethals (Albert 
pour les dames), violoncelliste, membre 
de la Société ll'ranklin, avocat, banquier 
et critique d'art (on sait comment) au 
Journal de Liège, est accusé de plagiat 
et de piraterie littéraire; 

Attendu que les préventions les plus 
graves sont établies à charge du dit sieur 
Goethals, sans que celui-ci ait tenté de se 
,justifier; 

Attendu, d'autre part, que le sieur 
Desoer (plus connu sous le sobriquet de 
Charles-Auguste~ n'a pas chassé Je sieur 
Goethals et continue à insérer sa copie ; 

Attendu que de pareils faits sont de 
nature à nuire à la considération dont la 
presse belge est sensée jouir à l'étranger; 

Comme suite à la plainte déposée par 
M. Adolphe Jullien, homme de lettres, à 
Paris, dont copie se trouve ci-dess0us; 

Avons arrêté CL arrêtons : 

(avec plus de succès que la police, en ce 
qiti concerne les assassins cle PirMd) 

Il est accordé aux sieurs Goethals 
(Albert) et Desoer (Charles-Auguste) un 
délai de quatre jours pour se .justifier 
dans les colonnes du .Journal de Liège ; 

Si, passé ce délai, ces individus ne se 
sonL pas lavé de la souillure dont ils sont 
couverts, ils seront teaduits devant le tri
bunal de l'opinion publique (3e chambre 
du Frondewr), afin de s'y entendre con
damner aux peines édictées par le code 
do l'honnêteté et de la morale. 

Le compte-rendu des débats sera pu
blié dans le Frondeur officiel du samedi 
28 mai. 

·Notre collaborateur C1,APETTE est chargé 
de l'exécution du présent arrêté. 

Donné à Liège, le 20 mai 188 t . 

(Signé) ~IHIL. 

Une Annonce 
.le n'ai pas l'intention dr fait·c de la concur

rence au petit Albert. .. mais les ciseaux ont du 
bon q~clquefois, à preuve l'annonce ci-jointe 
que JC coupe dans le Ri'veil National, de 
Dreux : 

M fY BRlllOT huissier, à C\lâlcauneuf, 
• • demanrlr un ieunc clerc 

sachant f:li1·r les actes et aussi soignrr un cheval. 
Nourriture, logement et appointements. 3·-i-

A quand une annonce demandant un jeune 
avocat stagiaire sachant faire la cuisine'? 

FOuRBU. 

Goethalscianna 

Tudieu, a-t-il de la chance? cc petit Albert! 
A peine au sortir de l'enfance - comme 

Joseph de l'opéra de }Jéhu! - il teQait déjit le 
sceptt·c de la critique dans un journal qui ~· 
rentre - dans l'enfance. 

Son prédécesseur - un critique sévère mais 
juste - ayanL laissé de bons souvenirs, un dé
butant moins... forré que le jeune Albert, 
aUl'ait pu craindre de s'en trouver amoindri. 

Mais notre héros est autrement taillé. 
11 A vaincre sans péril on triomphe sans 

gloire, n dit-il à ses amis, et au bout de quinze 
jours d'exercice, il rama.çsait les plus grands 
musiciens :wcc l'aplomb d'un vétéran du feuil
leton. 

Malheureusement, la gloire du petit Albert 
ne franch issait pas le cercle étroit des abonnés 
du Joul'llal de liège, cercle étroit commP le 
cerveau de ceux qui rédigent la dite feuille. 

C'était trop peu, et le Frondeur {abonnement, 
5 fr. 50) cru de son devoir de porter au delà 
des frontières, sur les aîles de son immense 
publicité (H> mètres de long sur 7 de large), 
les rayons de l'astre litt.éraire qui éclafrait nolrc 
belle cité (est-cc assez bien moulé, hein?). 

Le succ!·s ne s'est pas fait attendre : les jout·-
11aux parisiens s'occupept aujourd'hui du petit 
Albert comme des Kroumirs et du bey de Tunis. 

Dans son dernier feuilleton musical, publié 
le lundi 16 mai dans te, Français, l\f. Adolphe 
Jullicn, un de~ auteurs favoris du jeune Albert, 
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consal:re à celui-ci quelques lignes des plus 
élogieuses. 

Le Français - un grand journal pa1·isien -
n'étant pas ti·ès répandu à Liège, je croirais 
faire tort :1 nion p1·otégé en ne l'CJ)J'Oduisant pas 
l'article de l\I. Adolphe Jullien. 

Aussi bien, le voici : 

UN BANQUIER CRITIQUE MUSICAL 

u Il parait que je rédige à l'occa
sion les articles musicaux du .Journal 
de Lirge. On le savait en Belgique 
avant moi, car j'en suis informé 
seulement d'hier. Il y a déjà quel
que temps, le .Tournai de .[,iège prit 
comme rédacteur musical un riche 
amateur, fils de banquier, qui n'a
vaitjamais tenu la plume et dont les 
articles, cependant, ne parurent pas 
ètre ceux d'un ,dé butant. Cela sur
prit cllez u 1 écrivain aussi jeune, 
on flaira quelque tricherie et, comme 
on lit beaucoup là-bas les livres et 
journaux de France, on découvrit 
bientôt que ce critique improvisé 
découpait tranquillement ses arti
cles dans ceux d'un journaliste fran
cais: je n'ose pas croire que je suis 
ie seul - cela flatterait trop mon 
amour-propre et pourrait blesser mes 
confrères - mais enfin, je suis sûre
ment le préféré du critique liégeois. 

»Une fois cette piste découverte, il 
n'y avait qu'à poursuivre. On exé
cuta mon plagiaire à propos de la 
DAMXAnoc-; 01~ FAUST; on réimprima mon 
article en regard du sien, on le re
présenta travaillant ferme des ci
seaux, etc., etc. Croyez-vous qu'il 
ait bronché? Nullement. Il continue 
à porter sa coPm au .Journal de Liège, qui 
continue à. l'insérer. A la bonne 
heure! Voilà un critique~et un jour
nal qui en donnent aux abonnés pour 
leur argent. Les lecteurs du .Joumal 
di· ü·rre ont trop de goût pour ne pas 
apprécier les excellents articles de 
M. Goethals, et, sans autres informa
tions, je le tiens, moi, pour un cri
tique absolument hors ligne. Il a 
trouvé sa voie et peut se rengorger 
en voyant quel cas on fait de lui. 

Ano1,r1rn .J ULLJEN. 

l~h bien! en voilà une réclame pour le petit 
Albert? Du coup, il est élevé 1t la dignité de 
critique di pri 1110 ccu·t ello; on le cite comme· 
une autorité; un de ces jours, vous le verrez 
officier d'Académie, connue Toussaint Radoux. 

* * * 
~:a peut paraitre incroyable, mais j'ai hàte de 

lire le Joul'l/al dt! Liege. 
Lorsque f ai fait dans l1• Frondeur l'éloge du 

petit Albert, cc brave gar~on n'a pas crn devoir 
me remercier par la voie des joumaux : nos 
relations amicales nous dispcn'scnt de sembla
bles formalités . Mais pour 1\1. Jullien, c'est 
autre chose. Le petit Albert ne peut, sans impo
litesse, se dispenser de répondre aux avances 

qui lui sont faites par un des premiers critiques 
de l'époque. 

Il est \Tai que mon protégé est si modeste 
qu'il est capable de fei11drc <l'ignorer les éloges 
que le maître lui cléccme. 

Nous verrons bien ! 
CLAPETTE. 

Un mot 

~ous lisons dans le rhardon, journal des 
ànes: 

« L'évèque de Gand a SU!ll)l'imé l'établissement 
de Renaix, où s'étaient passees ces ignominies dont 
les petits-fr.:rcs se rendent journ,..llemenl coupables. 
Il est vrai que le chef du diocèse ne pouvait faire 
autrement. 

»Dans un autre ordre d'idées et do faits, est-cc 
que la logo maçonnique no ferait pas bien de 
prendre modèle sur l'évêque gantois? 

Nous ne com1wcnons pas la question de n1iLre 
confrère, qui deYrait savoir mieux que per
sonne - il prétend connaître les secrctsde 
l'ordre ! - que la Mac:onneric a pour prin
cipe d'exécuter immédiatement celui de ses 
m~bres qui se serait rendu coupable d'une 
malpropreté ou d'une malhonnêteté quelconque. 

C'est même le rigorisme dont fait. preuve cette 
belle institution qui explique pourquoi ses plus 
grands ennemis sont précisémcut ces lwebis 
galeuses qu'elle expulse de son sein ... 

NIHIL. 

Les Élections d'Octobre 
• 

Jusqu-à présent, en fait de candidats pom les 
élections communales prochaines, nous ne ..:on
naissons gu<'.·re, en dchor~ des rééligibles, que 
:\11\I. Nagant, Goblct, VandC'nboom et autres 
indépendants ej11sde111 (al'i11œ. 

Il est \'l'ai que le terme d'octobre n'est pa>; 
encore prèt <l'échoir. 

i\fais les Comités de quartic1· ne feraient-il~ 
pas œuvre de bonne politique en cherchant, dès 
maintenant, des hommes capables, u11ivc1·selle
rucnt estimés, et qui scl'aie,lL appelés ~t rem
placer certains pantins qui piqueront leur tête 
à la dite époque. 

On m'a bien dit quo dans certai11s quartiers 
on s'était occupé déjà de ceLte t(UCstion et qu'on 
mijotait certains projets qu'on dési1-ait tenir 
cache1· jusqu'à plus tard. 

Dans tous les cas, que les Comité:> de quar
tiers le sachent : c'est sur eux que les libéraux 
doivent compter. 

Ils ont pris naissance, bien plus dans un 
esprit d'op 1-·osition à l'A.i:;sociation libérale, que 
pour venir en aide à cette coterie. 

Du reste, la vieille commère ne fait rien, elle 
sommeille et radote. 

Il lui faut toujours les mèmes hommes, parce 
que cela la préoccupe moins et parce que ceux 
qui la dirigent arrangent leurs petites affaires au 
mieux de leurs intérèts communs. 

Les .:'~ssociations de quartiers, elles, ont 
mont1·é de la vigueur, c'est à elles 11 sauver le 
parti libé1·al au mois d'octobre. 

Si certains conseillers, qu'on se · désigne 
maintenant, étaient maintenus sans opposition · 
sur les listes libérales, il est un fait certain, c'est 
que les calotins ar:'iveraicnt 11 l'H.ôtel-de-Ville, 
et nous verrions les Vandenboom, Naganl et 
autres asseoir leur derrière de jésuite sur la 
basane communale. 

Mais il faut un bon choix. 
Qu'on n'aille point nous quérÎI' des nullités; 

que l'on évite surtout les hommes qui s'impo
sent. Il y en a un, par exemple, au No1·d, qui 
montre une constance dans ses sollicitatiens 
tellement plates, qu'elles vous font récllcm<'nt 
pitié. Or, ses conyictions sont aussi plates que 
sa constance. 

Des hommes comme ceux-là feront plus de 
tort que de bien à une liste libérale. 

ASPlC. 

Nouvelles Politiques 

1\1°° Fritz, marchande de pommes de tc1·1·e 
frites, boulevard d'Av1·oy, nous prie d'am1oncc1· 
que ses 1·usses ne sont pour rien dans le <lcmicr 
attentat à la vie de l'august(f",.\lexand1·c n• 3. 

A coups de fronde 

Dans sbn numéro de samedi dernier, la 
Gazette de Liège s'écrie : 

« Qui nous donnera un nouveau ~lolit'.·1·c pour 
écrire un nouveau Tartufe? 

Je ne sais si le Molière sera facile à décou \'l'ir, 
mais si l'on se rendait rue de !'Official, on t1·ou
ve1·ait aisément le nouveau Tarln/è. 

Pas vrai, Légius '? 

* * * 
Le correspondant viennois de la (}a:,ette de 

Liège donne les détails suivants sur Io baptème 
de la jeune princesse, fille de LL. Ai.\ .. ltR. Je 
prince Philippe de Saxe-Cobourg cl de la p1·in
cesse Louise de Belgique: 

« La marraine était nolre auguste et bien-aimée 
souveraine, et le parrain le prince Auguste de 
Saxe-Cobourg. 

»C'est son Emineace le cardinal llaynald, arche
vêque de Kalocsa, que les liens d"un ancien et res
pectueux dévoùment unissent à notre famille royale, 
qui a offidé en cette circ0nstance. 

»li paraît que l'auguste marraine s·esL acquilléc 
de ses fonctions avec toute l'ext>ériencc et la solh· 
cilude d'Ûne mère de famille éprouvée. 
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»Sans nul souci des rigidités de l'étiquette, elle a 
tenu pendant prl:s de trois quarts à'heure sa chère 
petite fille dans ses bras, et, détail charmant. comme 
l'enfant 1>oussait quelques cris au moment du 
baptême, et que le cardinal officiant, avec la pater
nelle honté qui lui est habituelle, priait uno des 
dames de scrvi(•e de mettre le doigt dans la bouche 
de l'enfant pour tromper son impatience : 

· »- Oh! non, dit gracieusement la Reine, elle crie 
au bon moment. Ne lui demandez-vous pas si elle 
renonce à Satan? Elle cohfil'mc la renonciation que 
je fais en son nom.» 

Il paraîl clone que l'on t1·ompc l'impatience 
des bébés que l'on asperge d'eau bénite, en leur 
faisant succ1· un doigt - celui de Dieu peut-
1ït1·c. 

Quels roublards, ces pl'êtrcs ! Lorsque nous 
sommes prtits, ils nous m<:ttcnt un doigt dans 
la bouche; quand nous devenons gl'ands, ils 
nous fourrent le doigt dans l'œil. 

* * * 
Notre 1~x-collaborateur feu Lapierre nous 

prie d'annonce1· que, quoiqn 'on en dise, il est 
absolument étranger au journal calotino-satirique 
fr Balai. 

Les ... rédacteurs du Balai, en faisant courir 
dans le public le bruit qu'un ancien frondeur 
se t1·ouvait parmi éux, ont trop laisoé voir leurs 
mauvais desseins; la pierre que ces messieurs 
voulaient jeter dans notre jardin leur retombe 
sui· te nez. 

* * * . 
Nous apprenons que les bott'r('sses de 

Liège viennent <l'adresser aux Chambres une 
pétition dell)andant que la Belgique déclare la 
gucl'l'e à la France. 

Les joumaux ayant annoncé que les Français, 
au nombre de quinze mi~le, aya1cnt tiré le canon 
sui· un marabout, nos éminentes caftresses sont 
outrée~ {on ne sait par quelle porte) dans une 
violente colère; clics exigent que nos vaillants 
troupiers ou nos brillants garde-ciYiques aillent 
venger l'injure faite à un ustensile de ménage 
sans lequel le catë serait aussi mauvais que le 
caractère de)!. Warnant. 

Si la législature oppose un refus à la demande 
des bott'1·cssts, celles-ci se mettront en grève ·; 
les liégeois qui tiennent il alimemer lcut· feu au 
moyen de hochets, devront se contenter alors de 
décorations de 1'01·dl'C de Leopold - à moins 
qu'ils ne préf,"i·cnt brùlcr les boulettes que 
notre spirituel échevin des travaux confectionne 
avec tant de succès. 

CLAPETTE. 

Faits printanniers. 

M. 'le Gouverneur de la pro\'Ïnce nous 
"'signale, aYrc prière de faire parvenir la chose 
à la con naissance de !'Administration communale, 
par la Yoie de nott·e e.stùnable journal, l'état 
dans lequel se trouvent les lampes qui ornent(!) 
la grille du square Notger. 

tne couche de crasse, aussi vénérable que la 
tète de 1\I. Ziane, recouHeces réverbères minus
cules qui abritent toute une légion d'araignées. 

L'Administration a déjà donné beaucoup 
de preuves de sa sollicitude pour les animaux 
et nous avons tout lieu de crofre que c'est pour 

~e·motif ?.u'ellc laisse en paix ceu~ aui se oré- l i\I. O. Stoumon. pour s'être adjoint, ayec une 
tass~nt aans tes iampes en. tfUCstton .. Il nous perspicace intellicrenct', 1e compè1·c Calabrési dans 
para1t.ccpcnda~1t qnc. nos éJ;les po~r1-a1ent tout . . , . " . . ·~ , . . , 
conc11ter et faire droit it la reclamation de l\L le la <ln ect1on de la }fonna1e, des ctt c fait, a\ec de 
Gouvcmcut· cr logeant dans les .... plafonds de larges subsides, 40,000 francs de l'<'ntcs et avoir 
quclques-und'cntrccux les araignées expulsées. promené ses ball<'ls sur la dite scène, sans en 
Elles y trouve1·~icnt, du reste, bonne et nom- recevoir jamais la queue dans les jambes; 
breuse compaa-010. l\"" K · · b · · l · l 

., L 01ster, pour avon· r1sc es v1t1·cs et es 

* * li< 

La t rinckhall a produit sur une des 
canne du lac Un eflct auquel on devait s'at
tendre. Ce palmipMc vient d'accoucher d'un 
monsLt·c horrible qui, heureusement, est mort 
en naissant. 

On nous assure que la famille va intente1· une 
action en dommages-intérèts à l'Adm inistration 
communale. 

* * * 
L'étonnante sollicitude des militaires 

pour les bonnes d'enfants s'explique aisément, 
les officiers faisant remplir l'oftice de ces dames 
par nds troupiers. Il est curieux de voir les 
soldats conduire à l'école la progénirnre de leurs 
supérieurs. Cela peut êtl'C fort agréable pour ces 
derniers, mais cela ne relève guè1·c le prestige 
de l'armée. 

Il y a aussi d'aut1·cs corYées beaucoup moins 
poétiques auxquelles les militairns ne peuvent 
se soustraire sans s'exposer il un tas de désagré
ments. 

C'est ainsi qu'on leur· fait laver la maison des 
officiers, ils vont au mni·ché avec madame, par
fois tnêmc avec la cuisinière, it 3 pas desquelles 
il doit se tenir t·cspcctucuscment. Bref, on en 
fait de' vérilablcs valets, et cc n'est pas là· le 
rôle qu'ils doivcut jouer dans l'armée. 

ll serait temps que 1\1. le ministre de la 
guerre mit fin à tous ces abus que les règlements 
condamnent, du reste. 

- -~~-_, 

Nos nouveaux Décorés 
Le Fl'ondeul', pat· les relations multiples qui 

lui assurent une place à part dans le journalisme, 
est arrivé it pénétrer, grâce aux indiscrétions 
d'un ancien lauréat <lu Conservatoire de Liège, 
actuellement casé dans des affaires étrangères ... 
à l'art musical, les motifs particuliers quî ont 
entraînP. les dcrniè1·cs décorations d'artistes dans 
l'Ordrc de Léopold, décorntions qui viennent 
d'atteindre quelques musiéicns bien connus en 
notre ville. 

Ainsi, entre autres considérants, M. A. Du
pont, d'Ensi,·al et de My, est promu officier 
pour la grande pa1·t qu'il a prise, comme pia
. niste et comme compositeur, au festival organisé 
à Liège, en ·1877, pour célébrer le 59° anniver
saire de la fondation de notre Conservatoire, 
dont il est le plus célèbre nourrisson. 

Sont nommés chevaliers : 

~I. Ed. Calabrési, en souvenir du succès 
musico-littérai1·c et culinaire obtenu par son 
superbe café-restaurant, éleYé i1 la mémoire de 
l\Iolièrc, il Liège, et polll' reconnait1e son mérite 
transcendant de joueur de dominos ; 

avoir fait remettre pat• les autres; 
M. Sébast. Carman, dans l'intention astu

cieuse de hàtcr le départ du Conservatoire de 
ses plus anciens pro fesscu1·s, çrucllemcnt dé~us 
dans leur just-0 attentû, par l'octroi d'une dis
tinction allant s'abattre sur un collègue de 
fraiche date ; peut-être aussi pour avoÎl' fait 
partie du célèbre trio de la )fonnaie - sur ce 
point, nos renseignements ne sont pas précis, 
)DL \Vicart et Depoitier n'étant pas compris 
dans la .Présente avalanche de croix; 

31. Eug. Hutoy-Hayeu, pour reconnaître les 
services rendus à l'ait musical par ses concerts 
à programmes éclectiques ei' hété1·oclitc3, et 
pour avoit· risqué audacieusement l<'s œuvres 
transcendantes de l'abbé Raway, en dépit de 
tous les compositeurs liégc:ois passés, p1·ésents 
et futurs. 

LA FRONDE. 

Notre Wallon 

Le Caveau Liégeois. 

Dans un précédent article, j'ai défini le but 
que s'ét3ient proposé les fondateui'S du Caveau 
Liégeois. Ce but me paraît èt1·e inconnu à bon 
nombre des membres actuels de ce Ce1·cle. 
Plusieurs, tout au moins, s'en écartent de beau
coup. Point n'est assez d'avoir fait disparaitre 
des rimes wallonnes, des tcrruinabons de genres 
différents ayant la même consonnance comme 
Cîr et priîre, qu'eo:ployaicnt naguère encore 
Defrecheux. et autres écrinti11s. La poésie a 
d'autres. exigences et le moindre traité de ver
sification en dit long à cc sujet. 

* * * 
Le septième anniversaim du Caveau est ii1fé

rieur à ses prédécesseurs. La quantité ne fait 
pas la qualité. Si les œuvrcs de cc clcrnic1· re
cueil sont plus nombreuses, celles des précé
dents annuaires sont mieux écrites, mieux l'iruées 
et surtout mieux pensées . 

Aujourd'hui, les chansons abondent. Et 
quelles chansons ! Où donc est cet cs1)l'it criti
que ; où s'étale cette Yerre cndiahlcc ; oil l>Ont 
ces tableaux des mœurs de l'époque qui, jadis, 
étaient semés à profusion ·? Les tt·ois quarts de 
ces chansons qui , à elles seules, composent 
presque tout le volum~, sont loul'dcs et san~ 
saveur. 

Bon nombre d'entre elles, au reste, ne sont 
que des reproductions ou imitations de chan-
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sons françaises dignes de tréteaux d'un café
conccrt du quai de la Batte. 

Dans celle catégorie figurent : 

Li pu laid dès 111èlti11s. i1li feumme et m'ro
/Jette. Vola Tonton! .!im' dimrsfeie diçoula., etc. 

D'autres brillent également par l'absence com
plète d'un éclair de bon sens. 

En voici un échantillon : 

fN1'RAIE A CAVEAU 
A111 : Dans nn grenier 

«3Ies bons amis j'intE>ure divins vos autes. 
Li coùr contint, on n'sâreut maïe l'esse pus, 

. . . . . . . . . . . . . 
On cieut css fir, qwan~ c'est qu'on pou bin braire 
J'i fais pârtcie ouic dè Caveau Ligeo1s. ,, 

Admirez le sens des deux premiers vers et 
cette joyeuse entrée .. dans les autres. Les mem
bres du CaYcau seraient-ils des Gargantua ? Et 
cc cri d'Aliboron : brail'c !. ... 

<<Chal si j'i manque, ayiz d'el complaihanse, 
C'est l'prumirc fcie qui ji sàie inn saquet. 

Pauv' piti màic, va ! 

Min c'est mi d'voer, d'iv' mostrer m'ricknohanse 
C'est po ç,oula qui i 'l'isquaie li paquet 

Schoking ! ! 
Si j'mahardih c'est téllemint qu'ja dè l'ioie 
Oè s'scrire in' gatte divins noss vîx patois 

Si vos s'crïez deux gottcs, binamé, i va plourc 
à lavasse. 

Astcur portant i fàl qui j'mareslaie, 
Ca t1•op jnzcr ni vàt ma foë 1hàie rin ... 

Bin qu'vos n'âyiz co rin dit, t~ihive èco 
quéquès annaics; c'est l' mèieux conscïe qui j'i 
sàreu màie vi d'ncr. 

Plusieurs romances ont aussi un singulier 
dC$ré de similitude avec de vieilles connais
sances et Li Jttidit, par exemple, n'est que la 
traduction du Paria. 

Il y a du mérite à boire dans son verre, si 
petit qu'il soit, et je conseille fortement aux 
membres du Caveau de se défaire de la mauvaise 
habitude d'aller chercher, i:hez le voisin, ce 
qu'ils peu,·cnl, j'en suis certain, trouver aisé
ment chez eux. 

J'ai dit plus haut que les règles ùe la versifi
cation n'étaient pas suivies. 

Je cite quelques rimes : Fiesse avec jônesse. 
l?iessc ne peut rimer avec jùncsse à moins qu'il 
ne compte pour deux picùs et cc n'est pas le cas 
ici. 

Même obse1·vation pour marier avec tronler 
Nin, pmssien. Pompil'I', tl'omper, etc. 

Et celles-ci : Vinte, ètinde. Jône, pônne, etc. 
Quant au plw·iel et au singulier rimant pré

tcndllment ensemble, les exemples pullulent. 
On sera, du reste , complètement édifié en 

lisant le couplet suivant : 

l\fl FElJMME ES l\fROBETTE 

1. 

Di m'chagriner ji d'vinrous sot 

• 

• ' 1 Qua les m:\lhcurs ji les a !os 1 
Dispoïc deux ou lrcus ious 
J'i so qwilte di lote mes q'pagncïc , 1 
Dispoïc cl('UX ou treus ions 
Di los m'man{•f!C ji sos t·s doux. 

Soit cinq terminaisons masculines et une 1 

féminine ne rimant avec aucune autre. 
A cc qui précède, ajoute7. <les inversions et 

des élisions forcées, et vous conviendrez avec 
moi qu'une belle et bonne p1·ose vaut cent fois 
mieux que de la poésie semblable. 

De ce chaos wallon, je dois pourtant tirer 
quelques œuvrcs d'un mé1·itc incontestable, 
d'une valeur réelle. De cc nombre sont deux ou 
trois chansons de M. Willcm et toutes les 
poésies signées Bauwcns . 
· 1'1. Bauwcns est un 'rai poète. On sent chez 
lui cette inspiration qui fait défaut chez les 
autres. Dans chacunc;dc ses productions, le sen
timent vibre et la rime est riche, surabon
dante. Je regrette qu'un cadre trop restreint 
m'empêche de donner quelques extraïts de ses 
œuvrcs, que je signale aux amateurs de bonnes 
poésies wallonnes et que j'offre comme modèles 
à la plupart des auteurs du Caveau Liégeois. 

FLIC-FLOC. 

Piqûres. 

Piqûre à la machine 
li parait que le Collège des. Bourgme.str~ .et 

Echevins de Liége. touiours sou<'U"!lX .drs 1,ntcrPts 
bieu entendu des cooti-ib11ablcs (c!Jchci n• IBJ '1~nt 
de recueillir toutes les plù1t11cs qu ïl a 1·e1:ucs 
jusqu ·à cc jJu1', ann d'en garnit· le::; salles de la 
1'J'inckall. 

ASPIC. 

Dernière heure 
Au moment de mettre sous presse nous rece

vons la lettre sui,·ante de nolrc co1·1·csponda11.l 
spécial en Tunisie. 

Mon cher Nihil, 
Depuis ma dernière lettre, il s'est passé ici 

des é,·ènemcnts qui révolutionnent ccrtainemclll 
le monde politique européen. 

Je ,·ous dirai tout d'abord qu'on a trouvé un 
second Kroumir, malheureusement il était 
empaillé et n'a pu donner les renseignements 
qu'on aurait désiré obtenir de lui. Toutes IE-s 
mesures usitées en pa1·eillcs circonstances ont 
cependant été prises, mais inutilement, pour 
ramener le prisonr.icr à la vie. 

Le général qui a fait cette importante capture 
ra immédiatement dirigée, sous bonne escorte, 
vers la côte, pour de là être envoyér. 11 Paris où 
les plus célèbres médecins sc1·ont appelés à fafrr 
des expériences sur le prisonnict'. 

Voici qui me dépasse. 
Il parait que Je btavc Thôopl~ilc Bl::mvalet, en com

pagnie do M11• Dheur va allc1· s'asseoir sur le banc 
de l'infamie i:;onr ... outrage aux moours. 

Le bey, avec lequel j'ai eu l'occasion de m'en
tretenir dernièrement, m'a fait ses confidences. 
Il les fait, du reste, à tous les joumalistcs qui se 

! 
présentent à lui. 

Il m'a .entret~nu de divers projets que je vom; 
communiquerai à mon retour cl donl le plus 
mauvais doit jouer plus d'un tour it ces jobards 

- Pour outrage aux moours ? ... Théophile'/ 
- Oui, Théophile, pour outrage aux mœurs. 
Il a... JI a,.. li a. le CPléral, mis en vente le 

fameux livre de l'én!quc de X ... cl il pt.rait que cc 
livre, ou plutôt la traducliJn de ce livM sacro-saint 
est un fait de la plus haute immoralité. 

Et on envoie Blanvalet s'asseoir sur le banc des 
petits-frè1·cs ! 

A Bruxelles, la cause a été jugée, et l'~dideur K.is
temaekers acquitté iil'tmanimiU 1>ar le Jury braban
çon. 

Mais c'est un jury de flamands. 
lis n'aurnnt pas vu la petite hèle, ils n'auront pas 

su découvrir où était l'outrage ù la morale. 
Le jury liégeois, lui, va la découvrir, il sera plus 

malin. 
C'est égal, mais ce serait drùlc 'si le chef du jury 

se levait et demandait au commencement de l'au
dience au président du tribunal pourquoi on dérange 
de braves citoyens pour de pareilles calembredaines. 

La justice est quelquefois bien ridicule! 

k ... 
On vient de publier les lettres de Georges Sand et 

la Gazette de Liège, à cc p1·01ios, lùchc un peu du 
venin dont elle est pour\'Uc en si grande abon
dance. 

En terminant son article, ellr commet cette 
naïveté. 

« Confessions pour confessions, nous aimons 
» mieux une bonne confession catholique que ces 
confessions» (coram populo). 

Gageons que c'est un prètrc , jeune et beau 
garçon qui a écrit ces lignes. l..e m~lin sait le plaisir 
qu·on peut retirer de cc tète à ti•te dans l'ombre el 
le mystére avec une jeune et jolie pénitente. 

Fi des « Coram populo"· 

de français qui font ici leur poire (à poudre) et 
suivent les gloiricuses traditions de l'immortel 
Don Quichotte, aYec cette ditré1·encc pourtant 
qu'au lieu d'avoir des moulins à combatt1·c, ils 
ne trouvent que du vent. 

J'ai fait ici la connaissance de plusieurs indi
gènes parmi lesquels il y en a de lrès capable;;, 
l'un d'entre eux a dcrnièremrnt fait une cantate 
qui ferait pâmer d'aise M. Hymans lui-mème. 
et un autre a fait une critique musicale pour un 
grand journal américain dans lequel notr0 
confrère et ami, }l. Albert Goethals, pourrait 
donner quelques bons coup~ de ciseaux 

On m'a fait, à propos des noces de la pru1-
cesse Stéphanie, un tas de questions auxquelles 
je n'ai pu répondre, depuis mon dépai'lde Lil•gc, 
je n"ai plus reçu le journal. 

Après avoir adressé douze réclamations it la 
poste, le percepteur, un grand noir que j'ai déji1 
vu chez nous, m'a fait déposer un cautionne
ment. (Il parait que celle formalité est exigée 
clîaque fois qu'un particulicl' a il se plaind1·c 
d'un service public) et m'a promis que l'on exa
minera avec toL1tc la bienveillance possible 
l'objet de mes requètcs. 

Jusqu'à présent, je n'ai pas eu de nouvelles, 
mais cela n'est pas étonnant, les administrations 
d'ici, pour ne pas déroger lt un principe admis 
partout, font traîner les choses en longcur. On 
s'occupe cependant de l'affaire, une personne 
qui a de fréquents rapports avrc la })OStc m'a 
affirmé aYoir vu plusieurs employés 1·cchcrchant 
les numéros égarés. L'un d'eux a déjà découvert 
le titre de l'ayant-dernier ainsi que la bande du 
dernier. 

Je Yous tiendrai au courant <le cette inté1·cs
santc affaire qui pourrait no:i.s causc•1· un gr:m' 
préjudice si elle n'était arr::111géc av:rnt mon 
retour. 

CHARLES AliGUSTE. 
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